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derriöre la premiere, ployee comme eile, mais sans artillerie, ayant le regiment de

dragons ä droite et les lanciers ä gauche.

En arriere, et ä 50 metres, marchait une troisieme ligne formöe par le 1"
cuirassiers, quatre batteries d'artillerie et le 2e cuirassiers.

Enfin trois batteries ä cheval fermaient la marche ä 100 metres en arriere.

Quand le corps d'armee fut arrive sur le terrain oü il devait s'ötablir, l'ennemi
etant cense l'occuper, les tirailleurs ouvrirent leur feu pendant que la premiere ligne
(division de voltigeurs) se deployait. Cette evolution achevöe, le feu de deux rangs4

commenca sur toute l'ötendue de la ligne; puis la lre division d'infanterie (grenadiers),

ployee en colonnes par regiment, comme pendant la marche, et soutenue

par l'artillerie, s'avanca en traversant les intervalles de la premiere, se deploya

egalement et ouvrit son feu. — L'ennemi ötant suppose en fuite, les divers corps
prirent leur emplacement de bivouac sur un front de 1,300 metres, chaque arme
ötant placee sur une seule ligne.

1" Ligne. — Infanterie: 1er, 2% 3e, 4e voltigeurs; zouaves; 1er, 2e, 3e grenadiers,

ployes par bataillons en masse, les deux divisions separees par un intervalle
de 150 metres.

A 150 mötres en arriere de l'infanterie, et vis-ä-vis l'intervalle qui separait les

deux divisions, ötait place le quartier imperial.
2e Ligne. — Cavalerie: ä 250 mötres du front de la premiere, et composee des

deux brigades de cavalerie de ligne (lanciers et dragons) et de grosse cavalerie (1"
et 2e cuirassiers).

3" Ligne. — Artillerie: ä 250 mötres du front de la cavalerie, le regiment
d'artillerie ä droite, les batteries ä cheval ä gauche.

Derriöre le centre de l'artillerie, l'ambulance et les bagages.

Le rögiment de chasseurs ä cheval et la batterie d'avant-garde furent cantonnös

au village de Suippe, les guides au village de Jonchery, et le bataillon de chasseurs

bivouaqua en avant de la riviere.

Une demi-heure apres l'arrivee des troupes, les tentes-abris etaient döjä installees,

les feux allumös et le cafe cbaud.

EXPERIENCES AU SUJET DES BLESSURES ATTR1BUEES AU
VENT DU BOULET.

Longtemps, l'idee a existe que des soldats avaient ötö blesses ou meme tuös par
l'action du vent du boulet, passant ä proximite du corps vivant, sans le toucher.

Quelques mödecins ont möme explique ces sortes de contusions, soit par l'action de

l'air condense, soit par la rarefaction de l'air ambiant au moment du passage du

projectile. Cette rarefaction, comme par l'effet d'une pompe aspirante, attirerail

vers la surface les liquides des corps.
Deux professeurs de St-Pötersbourg, MM. Pelikan et Sawölieff, viennent de se

livrer, avec le secours du comite d'artillerie, ä des recherches ex perimentales ä ce

1 C'est-ä-dire feux defiies d'apres notre denomination suisse,
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sujet, qui ont abouti ä deinontrer que le vent du boulet ne pou\ait nullement oc-
casionner de blessures.

Ils ont experimente au nioyen de piöces de gros calibre, tirant avec une vitesse

approximativenient calculee etä petite distance. Pour mesurer l'action que le vent

du projectile pourrait exercer sur les corps situes ä une certaine distance de son

passage, ils firent construire un appareil special. Cet appareil consistait en un cy-
lindre de töle d'environ un pied de diametre, avec un piston, dont la tige passait

par le centre d'une piöce en forme de croix, fixee ä l'orifice postörieur du cylindre.
Pour mesurer le recul du piston, recul resultant de la compression de l'air par le

projectile, on se servait d'un crayon attache ä la tige du piston, au moyen d'un le-

vier coude. Ce crayon, glissantä chaque mouvement du piston sur la face externe

du cylindre, tracj.ait une feuille du papier. L'appareil etait maintenu immobile sur

un piedestal de bois. Le piston avec la tige pesait 8 livres; pour obtenir un recul

d'un pouce, il fallait employer une force equivalente ä 1 1/2 livre. En vue d'öviter
les suites de l'action immediate du projectile, on avait fait disposer l'appareil en

arriere d'une solide charpente. A 4 metres de cette cbarpente etait place un ecran

de bois, destine ä mesurer la distance ä laquelle les projectiles passaient de

l'appareil, et en avant de la möme charpente, ä 5 metres de l'appareil, ötait place un

autre ecran de bois qui devait pröserver l'appareil de l'action des gaz de la poudre;
le diametre de l'ouverture dans ce dernier ecran ötait de 16 pouces. A peu de

distance de l'appareil etait place un obusier du calibre de 40 livres. La charge etait de

4 livres de poudre, de sorte que la vitesse du projectile, pendant son passage prös

de l'appareil, etait ögale ä la vitesse que conserve une bombe avec la pleine charge
de 7 livres, ä la distance de 400 mötres de la piöce, c'est-ä-dire apres la deuxieme

parallele des travaux de siege, en supposant un obusier du calibre de 40 livres

place sur un des ouvrages de la forteresse attaquee '. La distance entre l'ecran

antörieur et l'orifice de Fobusier etait laissee de 14 metres, vu qu'ä cette distance la

vitesse initiale du projectile ne souffre pas encore d'affaiblissement sensible. Dans

ces conditions la bombe devrait passer prös de l'appareil avec une vitesse de 956

pieds par seconde. En outre, les experiences faites en 1843 et 1844 ä l'arsenal de

Washington par le major Mordacay prouvent qu'ä la distance de 48 pieds, les gaz
de la poudre avec la charge de 10 livres et en prenant une piöce du calibre de 32

livres, n'ont aucune influence sur le reeipient du pendule balistique; nonobstant,

pour eviter toutes les objeetions, on avait place, comme il est dit plus haut, un

ecran entre 1'obusier et l'appareil. Avant chaque experience on notait la position
du crayon.

Les resultats furent constamment les memes, c'est-ä-dire que, si la bombe pas-

* La vitesse initiale d'une bombe de 40 livres, avec la Charge complete de 7 livres
de poudre, est de 1290 pieds par seconde; ä la distance de 400 metres de la piece,
cette vitesse, d'apres le calcul, doit etre egale ä 956 pieds. Par un rapport connu, dö-
termine ä l'aide des experiences, entre les vitesses initiales et les charges respectives,
il suit que pour qu'une bombe de 40 livres ait une vitesse initiale de 956 pieds, il faut
employer 4 livres de poudre.
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sait pres de l'appareil ä une distance d'environ 3 pouces, le piston ne changeait pas
de position : il n'y avait ni avancement, ni recul. Mais si le projectile, en döviant

de son trajet direct, enlevait quelques Fragments de la charpente et si ces fragments

atteignaient le cylindre, le piston s'avancait de 3 1/4 lignes. Ce fait s'est produit
une fois. Dans une autre experience, il est arrive que la bombe a touche l'une des

pieces d'ajustage, placöes des deux cötes du cylindre pour assurer son öquilibrc.
Cette piece de bois s'est trouvöe projetee ä deux pas de l'appareil, et cependant le

piston est restö immobile.

Mais, dans une experience, le projectile ayant touche la surface du piston, on a

bien vu la trace du passage qu'avait laissee la bombe, la dechirure du fer avec le

renversement des bords, ainsi que la deformation du cötö gauche, et alors le piston

a reculö de 2 pouces.
On a pu bien conslater que toutes les fois que l'appareil ötait placö

immödiatement apres le premier cran et qu'on lui donnait une position oblique, le piston
reculait d'un qua« ä une moitie de pouce; tandis que, s'il avait ötö disposö paral-
lölement ä l'öcran, il n'y avait plus de recul. Ces phönomenes etaient encore plus
övidents quand on employait pour le meme obusier la pleine charge de 7 livres
de poudre, toutes les autres conditions restant les memes. Dans co cas, le piston
reculait de 3 lignes jusqu'ä 8 1/2, cn raison de l'obliquitö plus ou moins grande
de l'appareil relativement ä l'öcran et de la distance qui separait le trajet du boulet

de l'appareil.
De toutes ces experiences, on croit pouvoir deduire les conclusions suivantes:
1° Un projectile passant trös prös de quelque objet exerce sur celui-ci une

influence insignifiante, due au courant de l'air ambiant le projectile; mais cette

influence n'est pas teile que l'ont supposee Rust, Busch et autres medecins, parce

que si les contusions döterminees par des boulets ä une certaine distance se produi-
saient, comme admeltent ces savants, le piston de l'appareil avancerait necessaire-

ment sous l'action du boulet, au lieu de reculer, comme l'ont prouvö les expörien-

ces de MM. Pelikan et Savelieff.

2° Ayant etabli que la force equivalente ä 1 1/2 livre pouvait faire reculer le

piston d'un pouce environ, il est evident que ce qu'on appelle le vent du boulet,
möme avec la pleine charge de poudre, possede une force beaucoup moins grande,
de sorte qu'il parait certain que l'existence des lösions produites par ce qu'on
appelle le vent du boulet, est inadmissible dans l'ötat actuel de la science. Et, par

consequent:
3° Quand un projectile atteint bien le but, sans ricocher ni enlever quelques

objets sur son trajet, les hommes qui sont places ä une certaine distance de son

passage ne peuvent pas recevoir une contusion, quelle que soit d'ailleurs l'opinion de

quelques medecins, qui assurent avoir observe eux-memes ces especes de lösions.

Ces experiences ont ötö recemment soumises ä l'Academie des sciences ä Paris,

qui les fait examiner actuellement par une commission composee de MM. Piobert,

Despreiz et marechal Vaillant.
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